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2 LE CONTEUR VAUDOIS

narit les mels chauds. Dans ces dernieres, on n'apprete

que le cafe, le Ihe et certains potages. Toutes les por-
tions sont de dix Centimes. On peut avoir un excellent

et copieux dcjeüner avec cafe au lait, potage, pain
frais et beurre pour trente Centimes. Le diner, compose
d'un bol de bouillon, d'un plat de viande, de pommes
de terre et d'une Iranehe de delicieux pluinpudding,
coulc quarantc-cinq Centimes. Aujourd'hui, plus de

loS,000 personnes par mois frequentent reguliere-
menl ces reslaurants, parmi lcsqucls, non-seulement

les ouvriers, mais une foule de personnes employces
dans le commerce, et qui sont fort heureuses de pouvoir

en profiter.
De pareils rcsullats sont düs ä un soin extröme dans

Torganisation desdelails. On a compris que, pour pouvoir

faire bien et ä bas prix, il fallait se borner ä un

petit nombre de mels, faciles ä appreter en grand,
achcler toutes choses par fortes quantiles et au cornp-
lanl. Les employes sont bien retribues. II y a un direc-

teur central qui fait les achals et surveille la marche

generale; un caissier, un inspecleur charge d'aller
partout et de voir que tout se fasse bien el ä temps, cuis-

6on, service, etc., puis quelques employes a la comp-
tabilitc et au Iransport dans des fourgons du depöt

central aux succursales. Tous les autres Services sont

faits par des femmes au nombre de 120; chaque es-
couade dirigee par une malrone. Et tout cc monde est

aclif, heureux de sa position.
Le benefice pour les classes ouvrieres ne se borne

pas ä oblenir ä bon marche une nourriture saine, for-
lifiantc et agrcable; les locaux oü ils les consomment

ont sur eux une influence des plus heureuses. Les Salles,

quoique ä des degres differents, ont un ameublement
de la plus grande simplicile, mais d'une proprete ex-
quise, vrai luxe auquel s'ajoute une Ventilation par-
faile, une abondance d'air pur et chaud et de lumiere.
Aussi, les habilues sonl-ils, sous Pattrait de ce confort

inconnu jusqu'alors ä bon nomine d'entre eux, gais,

heureux, d'une tranquillitc, d'un ordre et d'un de-

corum admirable. II n'est pas permisde fumcr, el aueune
boisson enivrante n'est vendue dans l'etablisscmenl;

les plus sages du monde. Vous parlez comme un ministre ou

comme deux avocats. Je suis vraiment louchö de la part que
vous daignez prendre ä mon malheur; mais permettez-moi de

croire qu'il n'est pas aussi grand que vous le dites. J'honore in-
finiment M. Samuel Butterfly, et, sans le connaitre personnelle-

menl, je fais d'avance trop do cas de sa sagesse pour croire qu'il
-me refuscra findemnite qu'il me doit. S'il etait assez mal con-

seillö pour lc faire, j'ai trop de confiance dans les lois americaines

et dans la justice du peuple pour desesperer de ma cause.
Permettez-moi d'esperer, chere miss Cora, que je ne vous vois pas

aujourd'hui pour ta derniere fois, et que bienlöt ma l'ortune reta-
blie et peul-ölre agrandie me rendra l'ineffable bonheur dont j'ai
joui pendant cetle soiree. Adieu. »

A ces mois, il sortit, se roucha, et dormit fort tranquillement
.pour un homme ä qui 1 on vient d'annoncer sa ruine. Le lende-

main, decidi ä partir el ä connallre son sortle plus tot possible,
il alla prendre conge de son cousin Roquebrune. Celui-ci le recut
fori bien, ecouta en Hanl aux eclats le recit de l'entrevue de la

mais, en revanche, les Salles sont pourvuesdesmeilleurs
journaux. Chaque etablissement a une salle pour les
femmes. On a remarque que cet ensernble donnail aux
ouvriers lc goüt d'un modeste confort, le desir d'y at-
teindre et l'aversion des mauvais bouges oü ils se reu-
nissaient pour boire; jamais encore on n'avait eu une
d6monslration plus evidente de l'immcnse influence

que peut exercer l'habitalion sur les goüls el la mora-
lile de l'homme.

L'expericnce a vivement frappe le public. On est
en train de la renouveler <i Londres et ä Manchester
sur les meines bases qu'ä Glascow, et la question de

fournir des habitalions agreables aux populations
ouvrieres en a recu une vive impulsion.

lies Salles d'atteiite.
(Suite.)

Dans la personnc de ce Monsieur au ventre proeminent,

au double surlout, ä reluisanle chaine d'or avec
des breloques si nombreuses et si bruyantes qu'elles
imitent avec avantage le bruit que peut faire le eollier
d'un cheval, vous n'aurez pas de peine ä reconnailre
un exemplaire de la collection des petits grands hommes.

Voycz comme il jetle autour de lui des regards
süperbes et presque irrites de ce que pas une des

personnes ici presentes paraisse comprendre sa snperiorite
et le rang qu'il tient dans le monde; au contraire, un

voyageur presse vient d'effleurer son coude et ne lui a

pas meme fait d'excuses pour une si deplorable inad-
vertance! Soyez donc proprielaire, conseiller commu-
nal, inspecleur de n'importe quoi, aclionnaire des
chemins de fer et tutcur de p!usieurs hoirics

Heureusement, voilä quelqu'un qui le salue; c'est

ca, il se redresse il ouvre la bouchc, il va parier. 11

est inulile de s'avanccr pour ecoulcr cc qu'il va dire,
on l'entendra dans toute la salle. Admirez un peu
comme il prononce bien les mots ronflants, les mots

avec des r. Adminislrrration federrrale, abrrrogalion
de la loi, etc., etc. II devient ennuyeux; passons ä
d'aulres.

veille, et devint plus sörieux en apprenanl le trisle sort de la fo-

r<H du Scioto.
« Mon eher ami, lui dil-il, vous parlez, c'est fort bien fait;

mais je ne dois pas vous cacher que vous avez peu d'espoir de

recouvrer votre bien. Je connais toutes les ressourees de la

procedure americaine. Quelle que soit l'issue de vos demarches,

venez me voir ä Monireal. Riche ou pauvre, vous trouverez en
moi un ami, et peut-(5tre, qui sait? Je rourrai vous 6lre utile. •

Quelques inslanls apres parut la belle Valentine de Roquebrune.

Elle regut fort bien Bussy. Son sourire, pareil au soleil

qui dissipe les nuages, ramena dans le coeur de Bussy la plus
charmante gaiele. Elle appuya gracieusement les offres de son
frere. L'hospilnlil6 esl la verlu favorile des Canadiens. La visile
de notre ami avait dure plus de deux heures sans qu'il s'en aper-
Cüt. II sortit enfin et parlit pour Sciolo Town. Le Canadien l'ac-

compagna jusqu'ä rembarcadere. Au moment de quiller son nou-

vel ami:
(La suite prochainement.)
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Voiei venir un type qui n'est certes pas rare de nos

jours, ce Monsieur qui s'avance prestement pour prendre.

la place que vient de quitter une dame tout de noir

velue, ce Monsieur, dis-je, esl un type parfait de

l'egoisme. Dans l'univers entier, il y a un etre qui I'in-
tcressc, c'est lui-meme, lout le resle n'est rien, abso-

lument rien. Pnurvu qu'il soit heureux, que le cercle

de ses salisfactions nc diminue pas, que son bien-ctre

nc soit jamais compromis, tout est pour le mieux: il
n'a jamais compris un devouement quelconquc ou une
action gencreuse qu'en se les expliquant de celte
maniere : ce sont, sans doute, dit- il, des acces de folic
intermittenle Voyez comme il s'etale sans souci de

gener ses voisins, il regarde avec anxietc du cöte de

la porle, un grand motif d'inquictude l'agite:... s'il
allait manquer une place de coin et du bon cöte

encore... S'il n'y avait ici-bas que des gens de cette

espece, le monJc finirail bienlöt, et c'est ma loi ce qu'il
aurait de mieux ä faire.

Bon, voiei la dame noire qui revient pour prendre
sa place, eile pourra l'attendre longtemps, car on ne

parait pas decide ä la lui restituer. Elle pince ses levres

dejä lies minces, murmurc quelques mots et Unit par
se resigner a attendre debout... He, Madame, si vous
n'avicz pas mis tant d'cmpressement ä aller annoncer
une mauvaise nouvelle ä celle de vos connaissanecs

que vous veniez d'apercevoir, vous l'auriez encore
volre place. Du resle, fclicilez-vous, la personne äqui
vous venez de causcr est chagrinee plusieurs heures
plus vite qu'elle ne l'aurait ele sans volre aimablc
attention.

Ce vignurcux amateur qui souleve d'un doigt la
vnli.se du commis-voyageur son voisin est, comme vous
le voyez, un homme tres-forl; il le sait, en est radieux,
el tire toule sa gloire de ses qualites de porte-l'aix. Bon
enfant au fond, mais assommant, jeu de mot ä pari; il
ne peut causcr avec vous cinq minules sans vous
exhiber ses bras ou ses poignels. II a toujours en
reserve pour ses amis des petites surprises charmantes ;
il s'approehera doucemenl et les frappera dans le dos
du plal de sa large main et leur demandera spiriluelle-
ment s'ils ont senti quelque chose, ou bien il les pin-
cera sous prclexle de läter l'eloffe de leurs habits.
Malgre ses manics, je souffrirais moins encore de sa

compagnie que de celle du gandin qui nous lorgne
dans cet instant en frisanl les quelques poils de sa
monslachc rassembles ä grand renfort de pommade
hongruise. Ce type delicieux de lion de province se

relrouve parfaitement rendu par ce pelil Monsieur; il
jouit du reste d'une ccrlaine repulalion parmi les beaux
et les fläneurs, et passe pour avoir le plus beau coup de
fourchelle de la ville.

(A suivre.) H. R.

Henri Florian Calame.
II est de ces hommes precieux et rares dont la car-

rierc vertueuse et modeslc s'ecoule sans beaueoup de

bruit et dont on ne reconnait les veritables merites que
lorsque la mort nous les a enleves. M. Calame, qui
vient de suecomber ä une courte maladie, etait un de
ceux-lä. Cette perle sera vivement senlie dans le canton

de Neuchälel et dans la Suisse entiere. Ne au Loche

enJ 807, M. Calame se fit remarquer de bonne
heure par ses capacites superieüres. A 22 ans ä peine,
il avait termine ses eludes de droit et prit des ce
moment un rang distinguc parmi les jurisconsultes, en
donnanl ä Neuchälel, en 1829, un cours de droit lelle-
ment remarquable que, pendant 25 ans, ce travail
inedit, mais dont il existait un grand nombre d'exem-
plaires manuscrils, servit de regle pour les tribunaux
neuchälelois.

M. Calame, äge de 24 ans, fut nomme secretairc
d'Etat, puis consciller d'Etat quelques annees |dus
tard. Des 1858 ä 1848, il fut appelc ä reprcsenler son
canlon ä la Diele föderale, oü il sut se concilier 1'affeCr
lion et lc respeet de la plupart des depules suisses.

La revolulion de 1848 renversa le gouvernement
dont M. Calame faisait partie depuis 17 ans. Malgre
ce changement de syslemc il ne se relira point de la
vie aclive, mais continua ä se rendre utile ä son pays.
Ses concitoyens l'appelcrcnl bienlöt ä occuper au Grand
Conseil un siege qu'il y a conserve jusqu'ä sa mort.

A cette meine epoque, il perdit la compagne cheric ä

laquelle il avait associc sa deslincc. Laissons-le lui-
meme nous peindre celte douleur:

Mon Dieu ta main mo fut sevöre,
Sous ses coups j ai beaueoup pleure;
Mais alors mömo un coeur de pere
Se penchait sur mon cceur navrö.
Et mainlenant que mon oreille
Au loin dans ce ventqui s'eveille
Dislingue un signal de depart,
Mon äme a compris et je loue :

Chaque lion qui so denoue,
II fallait le rompre plus tard.

Non, non, le coeur ne se repose
Que s'il trouve un cceur pour soulien:
Aimer, aimer esl quelque chose,
Tout le reste, ö mon Dieu, n'est rien!
Oh, de tout ce qui fut ma vie,
De tant d'objets que l'on envie
Que regretterais-je ici bas,
Si ma mere avec sa lendresse,
Mes soeurs que sur mon sein jo presse,
Mes freres ne survivaient pas?....

Ces deux strophes sont tirecs de ses Me'dilations
poeliques publiees en 1852. Ce pelil volume renl'erme
des pages remarquables oü dans une poesie clevee,
se refletent les qualites de son coeur excellent et les

pieuses aspirations de son äme.

Depuis quelques annees, M. Calame redigcait la

Chronique suisse de la Bibliothequc universelle de

Geneve et depuis 15 ans il etait lc seul retlacteur du
Neuchälelois. Ses travaux comme publiciste avaient
une reputatinn justement mcrilee. Son principal
ouvrage, le Droil prive, d'apres la coulume neuchäte—
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